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CORPS  LÉGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ -CENTS* 

D I s C O U R S 


Prononcé  !e  36  messidor  y anniversaire  du  14  juillet  ^ 

Au  sujet  de  V adresse  et  de  V offrande 
< des  Irlanc^s-Unis  j 

î»Aa  CABANIS  (député  de  la  Seine)* 


R.  EPRâSEïitANS  DU  pEÜPtÉj 

Tandis  que  vous  reportez  vos  regards  vers  cette  épc)qüé 
glorieuse  , où  dans  le  même  instant , et  comrne  frappée 
d*une  commotion  électrique  ^ la  France  toute  entière  sé 
leva  pour  briser  ses  fers  , permettez- moi  d’appeler  votre 
attention  sur  ce  peuple  généreux  ^ dont  vous  venez 
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d’entendre  une  adresse  énergique  , pour  qui  vient  de 
sonner  un  14  juillet , qui  déjà  commence  sa  campagne 
de  FArgone  5-et  qui , malgré  quelques  triomphes  momen- 
tanés de  ses  tyrans,  doit  finir  par  confpter  aussi  ses 
journées  de  Jemmappe  et  de  Fieurus. 

Tous  les  hommes  libres , tous  ceux  qui  veulent  le 
devenir  sont  nos  frères  ; mais  ils  le  sont  bien  plus  par- 
ticulièrement encore  ceux  dont  lies  efforts  se  dirigent 
contre  un  gouvernement  orgueuiileux  et  perfide  , qui 
ne  conserve  une  passagère  domination  sur  les  rners  , 
qu’en  soufflant  le  feu  de  la  discorde  chez  ses  voisins  ^ 
et  qui  ^ dans  son  désespoir  d’avoir  tenté  vainement 
d’étouffer  la  liberté  française,  cherche  un  dédommage- 
ment affreux  dans  l’oppression  sanglante  de  son  propre  . 
pays.  Non,  Flrlande  ne  donne  pas  seulement  un  grand  et 
vertueux  exemple  de  plus  aux  nations  : elle  combat 
encore  pour  l’Europe  entière  ; elle  sert  la  cause  du 
genre  humain.  Saper  lesjj^ndemens  de  ce  ^pouvoir 
monstrueux  et  factice  , d^R  le  despotisme  , Faviaite  > 
les  fureurs  , ont  fait  verser  tant  de  larmes  et  de  sang 
dans  les  deux  mondes , n’est-ce  pas  en  effet  affranchir , 
en  quelque  sorte  , et  venger  Fhiim^nité  ? 

L’un  des  plus  vertueux  citoyens , l’un  des  plus  grands 
hommes  du  siècle  , Turgot  regardoit  la  libération  de 
l’Amérique  comme  le  premier  pas  vers  celle  de  l’Angle- 
terre : Mirabeau  voyoit  le  dernier  pas  précurseur  de 
cette  importante  révolution  , dans  l’insurrection  gé- 
nérale de  Flrlande;  il  anrionçoit  le  recouvrement  des 
droits  du  peuple  anglais ,,  il  prévoyoït  la  chute  de  son 
machiavélique  gouvernement , pour  l’époque  prochaine 
où  les  enfans  d’Erin  aUoient  secouer  le  joug.  C’est  là 
qu’il  marquoit  un  terme  inévitable  aux  triomphes  de 
ce  ministre  des  expédie  ns  , comme  il  se  plaisoit  à 1 ap- 
peler, dont  le  pouvoir  conservé  si  long-temps  , la 
fausse  popularité , ' la  célébrué  ridicule  sont  bîea  plus 
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encore  peut-être  l’ouvrage  de  ses  en'nemîs  que  de  ses 
partisans  ou  de  ses  flatteurs. 

Citoyens  collègues  , comme  il  est  ici  question  de 
circonstances  dont  tous  les  détails  ne  peuvent  nous 
être  suffisamment  connus  , je  ne  vous  proposerai  point  ^ 
de  tracer  au  Directoire  sa  conduite  et  ses  devoirs.  Ses 
devoirs,  il  les  sent  ; il  les  remplira  sans  doute  : ce  que 
les  circonstances  lui  prescrivent  ou  lui  permettent , lî 
ne  peut  l’ignorer;  il  ne  trompera  point  l’espérance  des 
amis  de  riiuraatîité  , des  zélateurs  de  la  liberté  univer- 
selle. Laissons-îe  donc  former  dans  le  secret  des  plans , 
dont  le  secret  lui  seul  peut  assurer  le  succès  ; qu’il 
dirige  en  silence  des  mesures  que  nous  ne  voulons 
connoitre  et  juger  que  les  résultats. 

Mais  pourrions-nous  laisser  ignorer  à ceux  que  notre 
exemple  a lancés  dans  la  carrière  de  la  liberté,  à ceux 
qui  versent  maintenant  chaque  jour  leur  sang  pour 
recouvrer  comme  nous,  le  plus  cher  des  droits  de 
l’homme , qu’ils  ont  ici  des  amis  et  des  frères  , dont 
les  regards  sont  fixés  sur  eux  avec  une  tendre  sollici- 
tude , qui  partagent,  pour  ainsi  dire,  leurs  travaux  , qui 
s’associent  à leurs  espérances  , et  dont  tous  les  vœux, 
toutes  les  pensées , tous  les  sentimens  , sont  pour  cette 
grande  cause  de  l’espèce  humaine  , et  pour  ses  apôtres, 
ses  soldats , ses  martyrs  ? 

Oui  , représentans  du  peuple  , le  monde  moral  et 
politique  est  divisé  maintenant  en  deux  classes  d'hommes 
entièrement  étrangères  l’une  à l’autre  : je  veux  dire  en 
ceux  d’une  part,  qui , d’après  leur  expérience  cor- 
rompue , ne  voyant  dans  la  nature  humaine  et  dans  la 
société  que  des  erreurs  , des  vices  , des  maux  incu- 
rables , s’arrangent  commodément  et  sans  scrupule 
pour  en  tirer  eux  - mêmes  parti  ; cherchent  journel- 
lement dans  leur  esprit  subtil , de  nouveaux  so- 
^ phismgs  contre  les  plus  simples  et  les  plus  légitimes  in- 
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novations  5 prétendent  nous  persuader  qu’en  s’efforçant 
de  river  nos  chaînes  ^ ils  n’agissent  que  pour  notre 
propre  bien  ; enfin,  essayent , quand  ils  ne  peuvent 
mieux , de  faire  rétrograder  la  liberté  , soit  en  dirigeant 
contre  elle  des  attaques  détournées , mais  constantes  , 
soît  en  ia  souillant  de  leurs  propres  fureurs , soit  en 
poussant'  ses  amis  les  moins  éciairés  à d’imprudentes 
exagérations  : — et  d’autre  part,  en  ceux  qui , regardant 
la  race  humaine  comme  perfectible  à i’inlinî,  s’efforcent 
de  concourir  à son  perfectionnement;  qui  veulent  asso^ 
cier  tous  leurs  semblables  aux  bienfaits  de  la  nature , 
désirent  que  les  mmsances  de  la  société  soient  ré- 
parties de  la  manfere  fa  plus  égale  et  la  plus  juste  ; 
considèrent  les  erreurs  comme  la  cause  véritable,  mais 
commîe  une  cause  purement  a^^cidentelie  et  passagère , 
de  l’asservissement  des  nations  , cet  asservissement 
comme  la  source  de  tous  leurs  maux  ; et  sentent  qu’on 
ne  peut  les  ramener  à la  liberté  que  par  la  raisori , et 
au  bonheur  que  par  la  liberté.  Quelque  pays  qu’ils, 
habitent,  dans  quelques  circonstances  qu’ils  se  trouvent 
jetés , les  hommes  de  chacune  de  ces  deux  classes , 
animés  du  même  esprit , semblent  se  correspondre  ^ 
agir  de  concert,  ne  former  qu’un  seul  corps. 

Une  lutte  opiniâtre  s’est  établie  entre  ces  deux  ar-» 
mées,  sans  cesse  en  présence.  Sans  doute  , Fissiie  n’en 
est  pas  douteuse  : le  démon  des  ténèbres  et  du  mal 
peut- il  résister  long-temps  au  génie  de  la  lumière  et" 
du  bien  ? Non  ; la  victoire  doit  rester  toujours  en  der- 
nier ressort,  au  champion  de  la  justice  et  de  la  vérité  : 
mais  de  précieux  débris  couvrent  le  champ  do  combat,. 
Les  hommes  libres  d’Angleterre  pleurent  encore,  leurs 
Hampden  et  leurs  Sydney  ; nous  avons  vu  tomber 
nos  Condorcet  et  nos  Vergniau^^  5 et  déjà  les  mânes 
sanglans  des  Fitzgerald  et  des  O’coiley  portent  un 
«auveau  témoignage  contre  les  tyrans  de  leur  pays* 
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^ Ah  ! du  moins  que  des  souvenirs  reconnoissans  recuei!-' 
lent  ces  débris  si  chers  ! que  des  monnmens  élevés  dans 
nos  cœurs  leur  décernent  une  douce  immortalité  ! qnô 
les  défenseurs  courageux , les  honorables  victimes  de 
la  philosophie  et  de  la  liberté  , trouvent  par-tout  des 
voix  et  des  plumes  pieuses  qui  se  plaisent  à faire  revivre 
de  leurs  cendres , cette  étincelle  vra  ment  impérissable 
et  divine  , ceîte  heureuse  mémoire  des  travaux  qu’ils  ont 
entrepris , des  combats  qifils  ont  livrés , du  bien  qu’ils 
ont  fait , de  celui  même  qu’ils  ont  osé  concevoir  ! 

Ah  î dans  quel  moment  poiirrdit-îl  être  plus  conve* 
venable  de  nous  environner  de  ces  grands  ombres  ^ que 
dans  celui-là  même  où  nous  célébronsla  victoire  la  plus 
glorieuse  de  notre  cause  , qui  |H||^ 
mémorable  triomphe  des  droflP^  rhumanité  ! quel 
temple  plus  fait  pour  retentir  de  leur  apothéose  , que 
cette  enceinte , où  tous  les  murs  semblent  en  quelque 
sorte  empreints  de  leur  génie  ! quel  autel  plus  digne 
de  présenter  à la  vénération  publique  les  images  éter- 
nelles de  leur  vie  et  de  leur  mort , que  cette  tribune 
où  brûle  sans  cesse  , et  pour  ne  plus  jamais  s’éteindre  5 
le  feu  sacré  qu’ils  ont  allumé  dans  les  cœurs  ! 

Loin  de  moi,  citoyens représentans,  le  vain  orgueil 
de  m’attribuer  le  soin  de  cette  apothéose  ! j’ai  voulu 
seulement  fixer  im  instant  vos  regards  sur  ces  images 
saintes  ; cela  suffit  ; votre  propre  sensibilité  vx)us  en 
dira  bien  plus  que  toutes  les  paroles.  Ce  mélange  tou  ^ 
chant  et  sublime  de  douleur  , d’admiration  y de  r.e- 
connôissance  , les  langues  , toujours  froides  et  pauvres , 
sont  hors  d’état  de  l’exprimer  : il  n’est  fait  que  pt)ur 
être  senti  ; mais  il  l’est  toujours  dignement  par  ceux 
qui  méritent  d’en  devenir  un  jour  eiïx-%nêmes  les  objets. 

Représentans  du  peuple  français  , de  ce  peuple  que 
lumièi*es  et  son  énergie  ont  rendu  le  dépositaire 
d.îs  futures  destinées  du  globe,'  c’est  à vous  qu’il  appar- 


tient  de  distribuer  par-tout  les  encouragemens  et  les 
palmes  ; et  c’est  sur-tout  dans  un  moment  où  les 
braves  Irlandais^  unis  éprouvent  des  revers , qu’il  seroit 
digne  de  vous  de  faire  cette  déclaration  solemnelle  : 

Ils  ont  déjà  bien  mérité  du  genre  humain  ! ils  ont 
serpi  dignement  la  cause,  de  la  liberté  ! 
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